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Prologue
Victoria Colby regarda longuement la cliente assise devant elle : une toute jeune femme, bouleversée et presque à bout de nerfs, qui faisait réellement pitié.
— Votre prix sera le mien, insista Rachel Larson.
— Madame Larson, répondit finalement Victoria, notre agence prend en charge des enquêtes. La protection des personnes ne fait que très exceptionnellement partie de nos activités.
La déception marqua aussitôt les traits déjà fatigués et soucieux de la cliente. Depuis des semaines, voire des mois, il était probable que cette jeune femme dormait mal, et qu’elle se nourrissait tout aussi mal. Elle semblait être à cran, au bord du désespoir.
— Vous m’avez été si chaudement recommandée, madame Colby, que… que j’ai cru…
— Peut-être avez-vous été mal renseignée. Néanmoins, je n’exclus pas de prendre votre cas en charge.
Le triste visage s’éclaira aussitôt.
— Oh, merci…
— Ne me remerciez pas encore. Je réfléchis. Il me faut en savoir davantage avant de décider si l’agence Colby peut s’occuper ou non de votre problème.
— Je viens de la part de l’inspecteur Taylor. Il était policier ici, à Chicago, avant d’être muté à La Nouvelle-Orléans.
— Effectivement, je le connais. Il est parti il y a trois ou quatre ans…
— C’est cela. Il sait que j’ai épuisé tous les recours classiques, à commencer par la police.
La jeune femme se pencha par-dessus le bureau de Victoria et riva dans les siens des yeux brillant de fièvre.
— Il faut que vous m’aidiez, madame Colby. Votre agence est mon dernier espoir. Il le faut… sinon, il va m’enlever mon petit garçon.
La voix vibrant de douleur de sa cliente émut Victoria. Cette femme lui faisait l’effet d’un funambule évoluant sur un fil près de se rompre. Clarence Taylor ne la lui aurait pas envoyée sans de très bonnes raisons.
— Très bien, madame Larson. Mais au préalable, vous devrez tout me dire. Vous me comprenez bien ? Tout.
— Oh, merci, madame Colby… Merci. Oui, je vais vous raconter. C’est… une histoire navrante.
Un temps, celui d’un lourd soupir, puis elle reprit :
— Cet homme… Celui qui veut prendre mon fils, vous le connaissez. Vous avez déjà traité une affaire dans laquelle il était impliqué. Il s’appelle Gabriel DiCassi, mais il est plus connu sous le nom de…
— Angel, coupa Victoria.
Seigneur… Elle aurait donné n’importe quoi pour ne plus jamais entendre parler d’Angel. A cause de cet homme, elle avait perdu son meilleur élément des années plus tôt. Sept ans exactement. Oui, cela faisait sept ans que Sloan avait démissionné…
— L’inspecteur Taylor pense que l’un de vos agents a déjà eu affaire à Angel, poursuivit la cliente.
— Mmm… DiCassi est un tueur à gages au tableau de chasse impressionnant. Si vous êtes dans son collimateur, madame Larson, je ne donne pas cher de vos chances de lui échapper.
— Croyez-vous que je l’ignore ? C’est pour cela que je fais appel à votre agence. Elle est mon ultime chance de protéger mon fils.
— Madame Larson, un élément m’échappe : pourquoi DiCassi voudrait-il enlever votre fils ? L’enlèvement ne fait pas partie de ses spécialités. Il tue. Et d’ordinaire, des adultes…
— Angel est le père de Josh, madame Colby. Il y a six ans, enchaîna Rachel, Angel et moi étions… liés.
— Liés ? Par une liaison amoureuse ?
Victoria n’en croyait pas ses oreilles.
— J’étais jeune, naïve… J’ai fait des bêtises. Angel s’est servi de moi pour atteindre mon père. Je ne l’ai compris que trop tard. Et Josh était déjà en route. Angel n’a appris son existence que plus tard. Et maintenant, il le veut.
— Comment se fait-il que DiCassi ne vous ait pas tuée, madame Larson ? Je me rends compte que je dois vous paraître très dure et trop directe, mais il faut que je vous pose ce genre de question.
— Je suis en cavale, comme on dit, répondit la cliente d’un ton morne.
Victoria secoua la tête : cette femme était une morte en sursis.
— Aidez-moi…
S’en prendre à DiCassi équivalait à signer l’arrêt de mort de n’importe lequel des agents de Colby qu’elle pourrait mettre sur l’affaire. Or, elle ne voulait pas prendre le risque d’envoyer à l’abattoir un de ses détectives.
— Je suis navrée, madame Larson, mais je ne peux rien pour vous.
Rachel Larson se raidit sur son siège. Son visage déjà pâle était devenu blême.
— Vous refusez ?
— D’accepter votre cas, oui. Mais pas de vous aider. Je connais un homme qui serait à même de… neutraliser DiCassi. Il a travaillé pour mon agence. Voici son nom et son adresse.
Victoria inscrivit les coordonnées de l’homme sur une carte qu’elle tendit ensuite à la jeune femme.
— Je ne vous garantis pas son accord, mais il est le seul investigateur privé susceptible de faire rendre gorge à DiCassi.
— Trevor Sloan…, lut Rachel à haute voix. L’inspecteur Taylor m’a parlé de lui.
— Sloan a été le meilleur élément de l’agence Colby. De surcroît, il connaît très bien DiCassi. Au point d’anticiper ses actes, de se glisser dans sa tête, de penser comme il le ferait…
— Pourquoi ce Sloan est-il capable de se glisser dans la peau d’Angel ?
— Il y a sept ans, DiCassi a abattu deux hommes d’affaires ici, à Chicago. L’agence Colby a été engagée pour sa capture. Sloan chapeautait l’opération. Il a traqué DiCassi des mois durant. Jusqu’au jour où il s’est si dangereusement rapproché de sa proie que cette dernière a pris peur et fait en sorte de casser son élan.
Victoria marqua un temps d’arrêt, oppressée par les souvenirs.
— DiCassi a envoyé à Sloan le pire des avertissements : il a assassiné sa femme et enlevé son fils de trois ans.
— Mon Dieu…
— Le corps de l’enfant n’a pas été retrouvé tout de suite. Entre-temps, DiCassi a téléphoné à plusieurs reprises à Sloan et lui a fait entendre des enregistrements du petit garçon pleurant et appelant son papa et sa maman. Une vraie torture. Immonde et efficace, car lorsque le cadavre a été découvert, Sloan a perdu pied. Il a démissionné, et s’est installé au Mexique, très près de la frontière, où il exerce comme privé. Allez le trouver. Mais…
— Oui ?
— Ne vous laissez pas désarçonner par son attitude. C’est devenu un loup solitaire. Et un loup solitaire et blessé, c’est redoutable. Il vous impressionnera, c’est sûr. Néanmoins, tenez bon, et peut-être, je dis bien peut-être, vous aidera-t-il. C’est ce que je souhaite de tout mon cœur, car c’est vraiment le seul homme capable de l’emporter sur DiCassi.
*  *  *
Debout au bord du trottoir, indifférente au flot des voitures qui la frôlaient, aux odeurs de gaz d’échappement, Rachel fixait la carte.
Los Laureles Cantina, province de Florescitaf, Mexique.
C’était dans cet endroit qu’elle devait partir à la recherche d’un homme dénommé Sloan.
En dépit du chaud soleil d’août qui scintillait dans un ciel limpide, elle frissonna. Le froid l’habitait depuis plusieurs années. Angel avait réduit son cœur à un bloc de glace prêt à se briser. Si ce Sloan pouvait éloigner la menace, peut-être ressentirait-elle de nouveau la chaleur et le bien-être…
Oui, si cet homme était le seul être capable d’anéantir le tueur, elle l’arracherait à sa tanière mexicaine ! Elle convaincrait le loup de se remettre en chasse. Car le désespoir lui donnait toutes les forces.
Et aussi parce qu’elle n’avait pas le choix : Angel la retrouverait tôt ou tard et la tuerait pour s’emparer de Josh. Il lui avait laissé son fils pendant près de cinq ans, estimant, selon ses propres paroles, qu’un enfant avait besoin de sa mère durant ses premières années.
Puis, un jour, il avait réclamé son fils : Josh pouvait désormais se passer d’elle. Ce qu’il lui fallait, disait-il, c’était un père. Quant à celle qui lui avait donné le jour, sa place se trouvait sous une pierre tombale.
Angel s’étant montré très clair, elle n’avait eu d’autre ressource que de fuir. Mais sa fugue ne pourrait durer éternellement : il était temps d’agir.
— Maman, j’ai faim !
Elle baissa les yeux sur le petit garçon qui serrait sa main avec confiance.
— Excuse-moi, chéri : j’avais des choses à faire… Nous allons déjeuner tout de suite.
Et pendant que Josh dévorerait son hamburger, elle organiserait son voyage : elle irait trouver Sloan. Et elle saurait prononcer les mots qui le convaincraient.
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Enfin, elle l’avait trouvé, cet endroit que nul ne semblait connaître ! A moins que personne ne l’eût comprise, quand elle parlait espagnol ? Quoi qu’il en fût, Rachel remerciait le Ciel, maintenant qu’elle se trouvait, guidée davantage par le hasard que par des indications, devant un immeuble délabré d’un quartier perdu de Florescitaf. Sous un soleil de plomb, qui ne la réchauffait guère plus que celui de Chicago. Le vent du désert charriait de la poussière. Ses cheveux emmêlés se plaquaient sans cesse devant ses yeux, et elle les repoussait, scrutant avec anxiété l’enseigne de l’établissement.
Los Laureles. Oui, c’était bien le nom inscrit par Victoria Colby sur une carte. C’était là que ce Trevor Sloan recevait ses clients.
Elle fit quelques pas et s’approcha des portes à claire-voie d’un bar d’où s’échappaient des voix avinées.
Il fallait qu’elle entre. Mais d’abord, elle devait se calmer, retrouver son sang-froid.
La main fermement serrée autour de celle de Josh, elle balaya du regard le marché en plein air, et les ruelles cernant le bâtiment. Des enfants s’amusaient dans la terre battue, pieds nus, visages bronzés éclairés de larges sourires, yeux de jais fixés sur Josh avec intérêt. Un nouveau camarade de jeux, peut-être ? semblaient-ils se demander. Non, Josh ne partagerait pas leurs jeux. Pourtant, il était sociable, il se faisait des amis aisément. Mais les amis parlaient, fournissaient des renseignements qui pouvaient revenir aux oreilles d’Angel. Aussi Josh n’avait-il pas droit aux amis.
Un jour, il en aurait. Sa vie serait normale… Et la sienne aussi, un jour. Si cet homme, ce Sloan, acceptait de l’aider.
Apparemment, il avait installé son « bureau » au fond de ce café, la cantina Los Laureles. Pour l’atteindre, il lui fallait traverser cette salle dans laquelle elle venait d’entrer, immédiatement saisie à la gorge par des odeurs d’ail, de sueur, d’alcool et de tabac froid. Des clients se tenaient là, la détaillant comme si elle avait été le plat du jour alléchant d’un menu par ailleurs bien pauvre.
Elle s’arrêta sous un ventilateur dont les pales tournaient paresseusement, brassant des miasmes plutôt que de l’air. Quérir l’aide de Sloan risquait de se révéler suicidaire. Angel serait furieux, quand il l’apprendrait. Car il l’apprendrait. Ne l’avait-il pas avertie ? Les mesures qu’elle s’obstinait à prendre à son encontre, il les éventait toutes, et toutes le mettaient en rage.
Tant pis pour les risques : elle devait aller jusqu’au bout.
Elle arrima solidement sa lourde besace sur son épaule et, sans lâcher Josh, louvoya entre les tables vers le bar. Les semelles de ses chaussures produisaient un bruit de succion sur le dallage souillé.
— Pardon, monsieur, mais… Euh… Parlez-vous anglais ?
— Oui, m’dame.
Le tenancier, qui l’avait fixée dès l’instant où elle avait franchi le seuil, venait de lui répondre, les yeux fixés sur sa poitrine. Elle sentait son cœur battre si fort que l’homme mal rasé devait le voir palpiter à travers la dentelle du soutien-gorge et le coton de la chemise.
La lueur grivoise qu’elle vit dans son regard, quand il croisa enfin le sien, était très explicite. Il appréciait le spectacle de ses seins… A l’instar des consommateurs qui la fixaient sans vergogne. L’un de ces hommes allait peut-être se lever et s’approcher d’elle, la saisir par la taille et l’entraîner dans un recoin sombre…
Refoulant sa peur, elle reprit :
— Je cherche quelqu’un. Un homme qui s’appelle Sloan.
Les épais sourcils noirs du barman se haussèrent sur son front.
— Pourquoi donc une aussi belle dame chercherait-elle un homme aussi dangereux ?
Il s’était exprimé d’un ton moqueur, insistant lourdement sur les mots « belle dame ».
— C’est… euh… l’un de mes amis. Plus exactement, je viens de la part d’un de ses amis.
Mon Dieu… Il fallait trouver les mots justes, et se faire convaincante, sans quoi le tenancier ne lui dirait pas où se terrait Sloan. Il protégerait celui qui s’était réfugié parmi les chicanos.
— Il est très important que je le rencontre, monsieur. Vraiment très important.
Après une hésitation, l’homme désigna un angle de la salle d’un mouvement de tête.
— El solitario… Il est là-bas, dans l’angle où y a presque pas de lumière. C’est ce type. Celui qui est assis tout seul.
Rachel eut l’impression que l’étau qui lui broyait la poitrine se desserrait soudain.
— Merci, dit-elle tout en faisant un pas dans la direction indiquée.
— Pas la peine de me dire merci, señora. D’habitude, j’envoie pas les brebis au loup. Mais vous avez demandé, hein ?
Les jambes soudain de plomb, Rachel resta sur place.
— Si j’étais vous, belle dame, je reviendrais plus tard. Il est encore tôt. Son humeur sera mauvaise pendant encore un bout de temps… Laissez la tequila le rendre un peu aimable. Sinon, venez pas vous plaindre après, hein ? Je vous aurai avertie.
Allons, du courage ! se dit-elle. Pas plus Taylor que Victoria Colby ne l’auraient envoyée à cet homme s’il avait été réellement dangereux !
Elle entraîna Josh vers la partie la plus sombre de la salle, celle où se dissimulait Trevor Sloan. Se répétant qu’elle n’avait peur que d’un seul homme : Angel. Et que l’excentrique qui vivait au Mexique, et tenait commerce au fond d’une taverne, ne pouvait se révéler pire que le tueur qui la pourchassait.
A quelques mètres de l’homme, elle tira une chaise glissée sous une table inoccupée et pria Josh de s’y asseoir.
— Mon chéri, je te demande de rester là, d’être bien sage et bien tranquille. Je vais voir le monsieur, là. Tu ne bouges pas, entendu ?
Le petit garçon hocha gravement la tête. Vaillant petit bonhomme ! songea-t-elle. Normalement, dans un an, il irait à l’école. Mais combien de camarades rencontrerait-il qui auraient vécu des expériences semblables à la sienne ? Combien auraient été conduits dans des endroits comme celui-ci ? Aucun. Il serait aussi le seul fils d’assassin…
De sa besace, Rachel sortit un album de coloriage et un étui de crayons de couleur. Elle les posa sur la table, devant l’enfant. La lumière était glauque, la fumée de cigarettes formait un nuage opaque, mais Josh avait assez d’imagination pour faire naître un ciel d’azur et une mer turquoise sur le papier.
Rachel posa un baiser sur la chevelure bouclée de celui qu’elle aimait le plus au monde, puis s’avança vers l’homme.
Il ne leva pas les yeux sur elle. La bouteille de tequila vide qui trônait au centre de la table semblait l’hypnotiser. Il la fixait comme si elle le défiait, et Rachel frissonna : le bleu de ses prunelles évoquait celui du plus pur et du plus rare des diamants.
Un diamant fait pour couper les matériaux les plus durs.
Sa main serrait un verre contenant encore quelques gorgées de liquide. Rachel détacha avec peine son regard des doigts tétanisés autour du gobelet, et le laissa remonter le long du bras nu. L’homme portait une chemise informe aux manches coupées au ras des épaules, révélant une musculature d’athlète. Le visage restait dans l’ombre, à demi voilé par de longues mèches de cheveux noirs comme du jais qui lui balayaient la nuque.
Une impression de puissance et de force brute se dégageait de cet homme.
De danger, aussi. Le tenancier ne s’était pas trompé. Devant elle, songeait Rachel avec effroi, se tenait un soldat, mais pas de ceux qui se battent au champ d’honneur… Un soldat de fortune, à la solde de qui lui paierait une nouvelle bouteille de tequila.
Elle amorçait un dernier pas, approchant déjà la main du dossier d’une chaise, quand la voix de l’homme l’arrêta net.
— Si vous venez pour autre chose que vendre vos charmes, passez votre chemin.
La tonalité de la voix lui donna la chair de poule. Mentalement, elle ne retint pas la réflexion insultante. Seulement le timbre grave, profond, envoûtant, qui s’insinua lentement dans son cerveau.
Au prix d’un violent effort de volonté, elle réussit à se reprendre.
— Etes-vous Trevor Sloan ?
Cette fois, il la regarda, et elle cilla.
— Malheureusement, oui…, commença-t-il avant de porter son verre à ses lèvres, de le vider, puis de le poser sur la table avec autant de force que s’il avait abattu une hache sur le plateau.
Elle sursauta et se recula.
— Malheureusement, disais-je, je n’ai pas encore assez bu pour être quelqu’un d’autre. Mais il est encore tôt…
— Monsieur Sloan, j’ai fait un très long chemin pour…
— N’avez-vous pas remarqué que ce n’était pas un endroit où amener un enfant ? coupa-t-il.
Rachel prit une profonde inspiration.
— Monsieur Sloan, je m’appelle Rachel Larson et j’ai… j’ai besoin que vous m’aidiez.
Tout d’abord, il ne dit rien, resta parfaitement immobile, ses yeux d’un bleu de glacier rivés dans les siens. Puis il lâcha :
— Vous avez perdu votre temps, madame Larson.
— Je vous en prie, vous devez m’écouter avant de…
— Je ne dois faire qu’une chose : boire au point de tomber ivre mort. Alors, à moins que vous ne puissiez me tuer ou me soûler, foutez-moi la paix.
Afin de cacher le tremblement de ses jambes, Rachel s’agrippa au dossier de la chaise.
— C’est Victoria Colby qui m’envoie. Elle m’a dit que vous seriez en mesure de m’aider.
Quelque chose passa dans le regard de l’homme. Une vague lueur d’intérêt qui s’éteignit en une fraction de seconde.
— Victoria a fait une erreur en vous envoyant à moi, dit-il, tout en se levant si brusquement que sa chaise se renversa.
L’instant suivant, il marchait vers le bar, d’un pas long et souple de félin.
Mon Dieu… Voilà qu’il lui échappait. Il allait s’acheter une autre bouteille, et la vider tout en restant sourd et aveugle à tout ce qui l’entourait. A moins que… que… oui, qu’elle lance les seules paroles susceptibles de l’arracher au monde de ténèbres dans lequel il s’était réfugié.
— Angel va me tuer.
Le cœur battant, elle le vit s’immobiliser, puis pivoter lentement sur ses talons pour lui faire de nouveau face. Son expression demeurait fermée, mais un spasme crispait ses mâchoires.
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Sous sa protection

Traquée par le pére de son fils de cing ans, un tueur a gages qui
a autrefois profité de sa naiveté, Rachel n'a qu'un seul recours :
engager |'énigmatique Trevor Sloan, détective et ennemi juré
de son ex. Pour cela, il va lui falloir convaincre Trevor qu'elle est
toute disposée a devenir I'instrument de sa vengeance...
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Séduction en eaux troubles

Cole Taylor est fier de lui : garde du corps aupres de Jericho
Meade, qu'il soupgonne de blanchir de I'argent, il a réussi a
gagner sa confiance. Cela sans que personne ne découvre qu'il
est un agent infiltré... Une couverture que menace l'arrivée
d'Ashley Westin, une experte en ceuvres d'art engagée par
Jericho. Résolu a I'empécher de ruiner son enquéte, Cole
décide de la séduire - car, si elle tombe amoureuse de lui, elle
deviendra controlable...
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Dans la nuit du bayou

Quand elle rentre chez elle ce soir-1a et découvre que ni son
fils Billy, ni sa baby-sitter ne sont la, Mariah ne s'inquiéte
pas. Mais lorsqu'elle trouve sur son répondeur un message
lui apprenant qu'ils ont été enlevés, son cceur manque de
s'arréter. A mesure que les heures passent, Mariah sent peu
a peu I'étau de la peur se refermer sur elle... Méme si Lucas
Jamison, le shérif de la ville, lui a promis de tout faire pour
retrouver Billy...
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